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Humayma en Jordanie méridionale), mais aussi la 
compétence en matière d’archéologie sous-marine 
et portuaire comme en numismatique, était sans 
doute le plus qualifié pour diriger la vaste équipe 
internationale qu’il a réunie autour de ce projet de 
grande ampleur. Et le résultat ne déçoit pas, tant sur 
la plan de la diversité des questions abordées que 
par la qualité des contributions. Après trois chapitres 
introductifs sur les sources écrites (S. Cuomo), 
l’iconographie (R. Ulrich) et les approches théoriques 
et historiographiques du sujet (K. Greene), le plan se 
déroule selon un ordre parfaitement logique, depuis les 
technologies primaires (agriculture par E. Margaritis 
et M. K. Jones, élevage, pêche et chasse par G. Kron, 
production d’énergie par Ö. Wikander) et extractives 
(mines et métallurgie par P. T. Craddock, carrières par 
J. Clayton Fant) jusqu’aux technologies complexes, 
nettement plus diversifiées comme on l’imagine. 
Les collaborateurs d’Oleson abordent de nombreux 
domaines, aussi bien tunnels et canaux (Kl. Grewe) 
que les machines en tous genres (A. I. Wilson), les 
techniques de construction (seul domaine, avec celui 
de la guerre, où l’on a distingué le monde grec, traité 
par Fr. A. Cooper, et le monde romain étudié par 
L. Lancaster) ou l’alimentation en eau (A. I. Wilson). 
Viennent ensuite une série de chapitres sur l’outillage 
et le travail de divers matériaux, le bois (R. B. Ulrich), 
les métaux (C. Mattusch), les textiles (J. P. Wild), 
les peaux et fourrures (C. van Driel-Murray), la 
céramique (M. Jackson et K. Greene), le verre 
(E. M. Stern), mais aussi les produits de la cuisine 
(R. I. Curtis), tandis qu’A. I. Wilson s’interroge sur 
les procédés « industriels », la standardisation, la 
production de masse et les échanges. Une section 
entière est consacrée aux transports, terrestres d’une 
part (avec un chapitre sur les routes et les ponts par 
L. Quilici et un autre sur les véhicules et moyens de 
transport par G. Raepsaet), maritimes de l’autre (avec 
là encore deux chapitres, l’un sur les navires et la 
navigation dû à S. McGrail, l’autre sur les ports rédigé 
par D. J. Blackman). La guerre, placée sous le titre 
générique « Technologies of the Death », fait l’objet 
de deux chapitres, l’un pour le monde grec (Ph. de 
Souza), l’autre pour le monde romain (G. Davies). 
Les auteurs n’ont eu garde d’oublier ces technologies 
intellectuelles ou celles qui sont le support de la 
culture et de l’immatériel : non seulement ce qui 
relève de l’écriture et de ses supports (W. Clarysse 
et K. Vandorpe), mais aussi la mesure du temps 
(R. Hannah), les techniques de calcul englobant à la 
fois les poids et mesures (Ch. Wikander), la monnaie 
(A. Meadows) et les mathématiques appliquées 
(K. Tybjerg). Ö. Wikander s’intéresse dans un bref 
chapitre à ces « gadgets » qui ne servirent à rien, 
témoignages d’une technologie certes complexe mais 
qui ne trouva aucune application pratique et aucun 
développement ultérieur, des automates, l’hodomètre 
de Vitruve et divers instruments astronomiques. Enfin, 
deux chapitres terminaux s’interrogent d’une part sur le 
rapport que les Anciens entretiennent avec l’innovation 
et les inventeurs (K. Greene), d’autre part sur les 
méthodes de l’historien des technologies, notamment 
le rôle de l’ethno-archéologie (M. B. Schiffer). On 
le voit, notre collègue canadien s’est entouré des 
meilleurs spécialistes pour donner plus qu’un manuel, 
en dépit du titre, mais bien un large panorama que 
les abondantes bibliographies accompagnant chaque 
chapitre permettront d’approfondir.
Maurice SARTRE 
On doit signaler ici la publication de ce colloque 
tenu à Boulogne-sur-Mer en mai 2005, dont 
quelques communications intéressent directement les 
spécialistes du Proche-Orient. 
L. Graslin, « Les produits liés à la mer dans 
les temples babyloniens au Ier millénaire av. J.-C. : 
l’apport des sources mésopotamiennes à une étude 
des activités maritimes en Méditerranée orientale », 
p. 295-309, s’appuyant sur quelques textes dont elle 
fournit la traduction, montre combien les produits de 
la mer ou transportés par voie de mer (par ex. des 
métaux), ou du moins certains d’entre eux, circulent 
en Mésopotamie, et comment l’approvisionnement 
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paraît irrégulier ; ainsi quelques textes soulignent 
les difficultés à se procurer la laine pourpre 
nécessaire à certaines cérémonies. Mais L. Graslin 
conclut aussi sur une leçon de méthode, rappelant 
que la documentation disponible est bien loin de 
permettre un inventaire des produits arrivés par mer 
en Mésopotamie, puisque seules les archives des 
temples enregistrent de telles mentions. Bien d’autres 
produits, qui circulaient de façon courante, peuvent 
fort bien ne jamais apparaître.
H. Hassan, « Notes sur l’activité et les travaux 
archéologiques réalisés sur la côte syrienne », p. 311-
321, fournit un bref survol des travaux réalisés sur 
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les principaux sites de la côte syrienne, avec des 
cartes et plans qui rendront d’évidents services. Il 
est naturellement plus utile pour les sites les moins 
connus, parfois presque inédits (Marquié, Carné), 
que pour ceux qu’une abondante bibliographie a fait 
connaître. Mais il a le mérite de considérer comme un 
tout cette portion de côte sur laquelle on ne prend trop 
souvent en considération, pour les époques classiques, 
qu’Arados et Laodicée.
A. Lemaire, « Remarques sur les bateaux 
phéniciens et leurs représentations », p. 341-346, 
après avoir rappelé la description classique des deux 
types de navires phéniciens, navires de commerce et 
navires de guerre, publie une maquette de bateau rond 
qui est sans aucun doute un bateau votif, comme celui 
que l’auteur a publié récemment dans les Mélanges 
Avishur, et qu’avait dédié le roi de Tyr Ittobaal IV 
(539-533) ; cette nouvelle maquette, conservée dans 
une collection privée, ne porte qu’une courte mention 
du nom Yadibaal, et daterait sans doute aussi de la fin 
du VIe s.
J.-P. Rey-Coquais, « La thalattourgia des 
Phéniciens », p. 369-374, commente le passage de 
Strabon (XVI, 754) où ce dernier emploie ce terme qui 
englobe toute activité maritime, à la fois l’exploitation 
des ressources maritimes et côtières, et les activités 
commerciales liées à la mer. Faisant le tour des 
indications relatives au commerce des Phéniciens, 
l’auteur finit par une conclusion pessimiste, quoique 
réaliste, sur l’impossibilité d’analyser de façon précise 
en quoi consiste cette thalattourgia phénicienne, 
puisque seuls des documents dispersés l’illustrent, 
sans que l’on soit en mesure de constituer les séries 
statistiques qui aboutiraient à une véritable histoire 
économique.
P. Schneider, « Les ressources de la mer Érythrée 
vues par les Gréco-romains », p. 385-394, montre 
qu’il ne faut pas compter sur les textes antiques pour 
fournir les moyens d’un inventaire. Certes, les auteurs 
n’ignorent pas les ressources, mais le discours des 
Anciens s’est focalisé sur deux objets qui avaient des 
résonances morales et philosophiques. D’une part, la 
place du poisson dans l’alimentation, notamment chez 
les Ichthyophages où il est supposé exclusif, souligne 
l’extrême dénuement de populations condamnées à 
la consommation d’un seul produit. De l’autre, les 
perles, symboles même du luxe et donc de l’inutilité 
ruineuse pour les riches Romains, ce qui permet à 
Pline, notamment, de tenir des propos réprobateurs 
sur l’importation de produits qui ruinent Rome.
Quelques articles sans limitation géographique 
concernent directement ou indirectement le Proche-
Orient, notamment celui de Chr. Machebœuf, « Les 
ateliers de la pourpre : essai de reconstitution », 
p. 507-514, que l’on rapprochera de l’étude de 
A. Wilson et E. Tébar Megias, « Purple Dye 
Production at Hellenistic Euesperides (Benghazi, 
Libya) », p. 231-238. Le premier article permettra à 
ceux qui n’en sont pas spécialistes de connaître les 
éléments principaux d’une installation de pourpre, 
avec d’éclairants dessins, et le second d’en voir 
l’application pratique. Signalons encore un article très 
technique de J.-Ph. Goiran, N. Djeghri et N. Ollier, 
« Les ports antiques en Méditerranée : approche 
géo-archéologique, problématiques, méthodes, 
terminologie et études de cas », p. 473-493, qui 
s’intéressent à la fois aux formations géologiques 
du rivage, aux modifications du niveau de la mer, en 
s’appuyant notamment sur les exemples d’Alexandrie 
et de Rome.
Maurice SARTRE
Le livre de Fr. Duyrat, consacré aux monnaies et à 
l’histoire d’Arados après la conquête macédonienne, 
se compose d’un catalogue des monnaies et d’un 
développement très fourni sur l’histoire d’Arados 
à l’époque hellénistique, où le témoignage des 
monnaies est confronté à celui des autres sources. Le 
catalogue est un corpus par coins de 4 636 monnaies 
d’or, d’argent et de bronze de provenances diverses 
(collections publiques, privées, catalogues de vente, 
trésors), regroupées en séries caractérisées par leurs 
dénominations (statères, tétradrachmes, etc), leurs 
types et inscriptions (ethniques, marques d’émission). 
Cette présentation conforme aux méthodes et aux 
usages des numismates ne doit pas rebuter les 
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lecteurs peu familiers de ce type de publications, 
car l’auteur a pris soin de placer en tête de chaque 
section une présentation synthétique des séries 
(caractéristiques iconographiques et techniques, mise 
au point historiographique) qui accompagne très 
heureusement la lecture du catalogue, de concert avec 
le tableau des émissions (annexe 1).
Une première période de frappe intervient avec 
l’émission de statères d’or, de tétradrachmes et de 
fractions d’argent et de bronze aux types d’Alexandre 
frappés du vivant du roi, puis dans les années 323/301. 
C’est sans doute son port qui a valu à Arados d’être 
un important atelier monétaire des Macédoniens : 
sa production visait au moins en partie à payer les 
